
prouvent que l 'opinion publique désire 
que le gouvernement br i tannique prenne 
un parti décisif dans la question a m é r i ­
caine. 

La même dépêche affirme que presque 
toutes les nations mar i t imes ont émis ou 
vont émettre une opinion semblable à 
celle de l 'Angleterre si.r la question du 
port de Charleston. 

I t a l i e . 
Voici ce qu'on écrit de Tienne comme 

u n fait authent ique : 
t Un des agents les plus habi les du Ca­

binet est de retour ici d 'une mission diffi­
cile. Parti de Vienne avec le passeport 
d'un gentilhomme polonais, cet individu 
t ' introduisit à Paris, parmi les émigrés 
polonais et obtint des plus influents des 
lettres de recommandation pour leurs amis 
de Turin. Une fois dans cette ville, il se ­
rait parvenu, au moyen de ces lettres, à 
pénétrer dans le comité national et aurai t 
eu même un entretien partiaulier avec le 
roi Victor-Emmanuel . 

» C'est ainsi qu'il aurai t surpr is des s e ­
crets d'une haute importance, qu'il vient 
de consigner dans un rapport à ses 
chefs. » 

Il est bien entendu que nous reprodui­
sons sous réserve cette curieuse corres­
pondance. 

A u t r i c h e . 
On écrit de Vienne, 19 janvier : 
« Tous les bruits répandus au sujet de 

nouvelles négociations avec la Hongrie ne 
sont fondés que sur des pourparlers ent re 
divers personnages considères comme les 
chefs du parti conservateur bongrois . La 
restauration pure et simple de l 'état des 
choses avant 1848, tel est le but principal 
des efforts de ces hommes. Mais leur échec 
n'est pas douteux ; l'esprit démocrat ique 
a trop profondement pénètre toutes les 
classes de la population hongroise pour 
qu'elle consente au rétablissement des 
privilèges sur lesquels repose l 'ancienne 
constitution hongroise. 

• Le succès des conservateurs hongrois, 
s'il était possible , serait en même temps 
la destruction des apparences consti tu­
tionnelles qui existent encore i c i , et du 
même coup ferait disparaître tout espoir 
d'un règlement de notre situation finan­
cière ; car je vous l'ai déjà d i t , le Reichs-
rath n'est dans les mains du gouverne­
ment qu 'une machine destinée à lui p ro­
curer de l 'argent et du crédit et le temps 
n'est pas encore venu de s'en débar ­
rasser, i 

» Le bruit court que les deux chambres , 
qui devaient se reunir le 4 février, seront 
encore prorogées au 15 mars , sous p r é ­
texte que les travaux de la commission du 
budget ne sont pas encore assez avancés. 

» Le voyage de M. de Rechberg à Par is , 
annoncé par le Pays, est fort improbable ; 
personne ne croit ici qu'il en est été rée l ­
lement question. Depuis quelques jours , 
l 'emprunt de 1860 émis à 93 est monté 
de. 82-50 à 90. Vous vous souvenez que 
123 millions de cette émission sont dépo­
sés à la banque pour couvrir la dette 
contractée en 1859 par l'Etat et la Ban­

que. > 

P o l o g n e . 
On écrit de Varsovie, 13 janvier : 
• On parle de la nomination du chanoine 

Rzewuski comme evèquc suffragant de 
Varsovie, en remplacement de l'évêque 
Deker t , decede il y a quelques semaines . 
Ce choix serait excellent, car M. Rzewuski 
est connu comme un homme de grande 
science et de grande charité ; déjà, comme 
vicaire de l'église Saint-Alexandre, il avait 
distribué la plus grande partie de ses r e ­
venus considérables pour des malades et 
des nécessiteux. 

» Jeudi dernier , un nouveau convoi 
jeunes gens condamnés aux compa­
gnies disciplinaires de Sibérie , a cte d i ­

rigé par Pulstusk et Kokno sur Orembourg. 
Ils étaient tous, à l'exception de deux com­
mis dans les magasins de MM. Magnus et 
Bosen , étudiants de l'école de méde­
c i n e ; six parmi eux appar tenaient à la 
religion israèlite ; un -autre convoi de 
déportés a également pris la même direc­
tion par Onzesc. Le sort de ces malheu­
reux, qui doivent faire un si long et si fa­
t igant voyage par un froid si intense 
(nous avons ici 18 degrés Réaumur) , im­
pressionne ici douloureusement tous les 
esprits . 

» C'est à tort que les journaux ont a n ­
noncé que le Pape n'a fait que confirmer 
le choix fait par le gouvernement russe 
dans la personne de Mgr. Felinski. Ainsi 
que le veut le concordat, le gouvernement 
russe avait présenté à Rome trois candi ­
dats pour le siège archiépiscopal de Var ­
sovie, à savoir : le métropolitain de Saint-
Pétersbourg, Zilinski, le chanoine comte 
Lubienski et le vicaire Felinski ; c'est le 
dernier qui a été agréé par le Pape. Mgr. 
Felinski est bien jeune encore ; il s'est 
fait un nom dans la l i t térature polonaise 
par des écrits estimables. Les feuilles po­
lonaises louent son esprit patriotique, et 
de plus, il est le neveu du célèbre Aloys 
Felinski, l 'auteur précisément de cet hym­
ne Ros cos Polske qui est la Marseillaise 
des Polonais. » 

A m é r i q u e . 
Un officier militaire qui occupe une 

haute position, et dont on ne dit pas le 
nom, a été arrêté à Washington sous pré­
vention de haute trahison. Ce personnage 
fournissait à l 'ennemi toutes les informa­
tions désirables, et la police a mis la main 
sur des correspondances qui le compro­
mettent sans retour. D'autres gentlemen 
haut places som enveloppée dans la même 
a r a i r e , et l'on s 'attend à un procès des 
plus scandaieux. D'un autre côté, le co­
lonel Kerrigan est convaincu d'avoir don­
ne des renseignements à l 'ennemi. Ces 
découvertes successives ont beaucoup af­
fecte, d i t -on, le gênerai Mac Clellan, entré 
pourtant en pleine convalescence. On sait 
que la capitale ne manque pas de per ­
sonnages remplis de sympathies pour le 
Sud, et la haute société sera dorénavant 
soumise à la surveillance particulière de 
l 'administration. 

N o u v e l l e » d e l ' I n d e . 
Des nouvelles de Bombay, du 27 décem­

bre, mandent que les affaires étaient a r ­
rêtées, par suite des probabilités d 'une 
guerre entre l 'Angleterre et l 'Amérique. 

11 a été constate par les magis t ra ts de 
Kurrachee.que la prétendue arrestation de 
Nana-Sahib était une imposture imaginée 
par des individus qui voulaient se faire 
at tr ibuer la somme promise par le Gouver­
nement anglais à celui qui arrêterai t ce 
chef célèbre. 

Le choiera a éclate à Bombay 

T r i b u n a u x . 
La cour de Paris , chambre des appels 

de police correctionnelle, vient de rendre, 
sous la présidence de M. Gauja l , un arrêt 
fort important . 

Sans contester ou incriminer en rien 
l 'usage introduit dans certains dépar te ­
ments et à Paris même, pour les commer­
çants et industriels, de joindre à leur nom 
de famille celui de leur f emme, elle a 
décidé que lorsqu'un mari.n"on commer­
çant ajoute,' sans autorisation, à son nofii 
celui de sa f emme, et que ce dernier 
affecte à tort ou à raison une forme nobi­
liaire , ce mari commet le délit prévu et 
puni par la loi du 28 mai 1856 sur l'usUr-
pation des titres et distinctions honori­
fiques de famille. 

Dans l'espèce . le sieur Hadot , ancien 
notaire , ancien suppléant à la justice de 
paix de Châlons-sur-Marne, avait, depuis 

la promulgation de ta loi de 1858 . signé 
Hadot d'Orville par addition au sien du 
nom de sa femme , laquelle paraî t ra i t ne 
s'appeler que Dorville d 'après l'acte de 
naissance de deux de ses enfants et ce r ­
taines délibérations du couseil municipal 
de sa commune. Il n 'avai t été pour ce fait 
condamne par le tribunal de Châlons qu 'à 
16 fr. d 'amende. 

Sur son appel et celui du ministère 
public à minimd, la cour a élevé le chiffre 
de l 'amende à 800 fr., et ordonné de plus 
la mention de son arrêt en marge des actes 
authentiques et publics dont il a spécifié 
la liste. (Débats). 

CHROmquE LOCALE ET DEPARTEMENTALE. 

Actes administratifs de la Préfecture. 
Le n° 39 du recueil des Actes adminis ­

tratifs de la Préfecture du Nord (1861) , 
contient : 

Vérification des poids et mesures. 
A partir du 1 e r janvier , les vérificateurs 

procéderont à la vérification pour 1862 , 
de tous les poids et mesures , balances et 
r oma ines , des chefs-lieux d 'arrondisse­
ment . 

Les poids et mesures et les plateaux de 
balances seront poinçonnés de la lettre J. 

Les fléaux des balances ne doivent être 
marqués que du poinçon de la vérification 
primitive. 

(Nous publierons ultérieurement le t a ­
bleau indiquant les époques de la vérifi­
cation périodique des poids et mesures , 
en 1862 , dans les communes de l 'arron­
dissement de Lille). 

La chambre de commerce de Lille se 
réunira le vendredi 24 janvier . 

L'ordre du jour de cette séance com­
prend les objets suivants : 

1° Rapport semestriel su r la situation 
de l ' indust r ie , 

2° Communication concernant le local 
affecté aux reuuions de la chambre de 
commerce ; 

3° Rapport sur les cotons récoltés en 
Algérie ; 

4° Objets divers. 

Les formalités de certificats destinés à 
justifier des droits légaux à l'exemption 
mi l i ta i re , sont généralement adressées 
aux maires de nos communes, après les 
opérations annuelles du t i rage. Aux t e r -
mesde plusieurs circulaires ministérielles, 
ces certificats doivent être établis avec la 
plus scrupuleuse exacti tude. 

La loi, est, du res te , très sévère, rela­
tivement aux formalités exigées en ce cas. 
On sait , par exemple, que tout fonction­
naire municipal qui signe une fausse a t ­
testation est non-seulement passible des 
peines édictées par la loi, mais encore 
personnellement et civilement responsable, 
solidairement avec les pères de famille 
qui , conformément à l 'usage, ont signé la 
déclaration présentée, du préjudice causé 
à l'individu qui entrerait dans le cont in­
gent par suite d 'une exemption indûment 
accordée à un conscrit du même tirage. 

avec une avidité effrayante. Le voyageur 

§ui raconte ces scènes navrantes à raison 
e dire qu'il a vu en Angleterre ce qu'il 

n 'avait jamais vu en France. 

Par décret du 20 janvier, le service des 
lignes télégraphiques est organisé par dé­
partement , et dès cette année il sera pourvu 
à quatre-vingts emplois d' inspecteurs dé-, 
par tementaux . • \ 

Un voyageur qui arrive de Manchester, 
donne sur les ouvriers de ce t tevi l le , les 
détails les plus tristes. Beaucoup de ces 
ouvriers n 'ont pas même de logement e t 
passent les nuits dans les rues- . se p res ­
sant autour d'un feu qu'ils al imentent 
avec des débris de bois et de charbon, 
qu'ils se procurent comme ils peuvent. Le 
jour, des sociétés de chari té leur font se r ­
vir des rations d 'al iments qu'i ls dévorent 

Au marché aux grains de Lille .d 'hier» 
il y a eu une hausse Moyenne de 60 cent, 
à 1 hectolitre. 

VILLE DE ROLBAIX. 

Ours nuMie de Chmie. 
Lundi tî janvier, à 7 h. 1/4 du soir. 

DE L'EAU. (Suite). 
Principales propriétés de l'eau. — Son 

rôle comme agent chimique. — Composi­
tion de l'eau. 

Conrs public de Physique 
Mercredi 29 janvier, 7 h. 1/4 du soir. 

ue L'AIR. 
Son histoire ; son élasticité ; sa pesan­

teur. — Pression de l 'atmosphère sur de 
petites surfaces et sur la terre entière. — 
Pressions latérales, de bas eu haut et dans 
tous les sens. — Effet de compression 
moléculaire. 

TOURCOING. — Les listes de souscription 
ouvertes pour le concert qui aura lieu 
lundi au profit des YIU|UJMS de l'accident 
du H j anv ie r , pmnfe™»t d'être très-
productives. Nous ne pouWns donner en ­
core le chiffre complet , mais plusieurs 
listes sont très bien remplies ; sur une 
seule . nous avons vu un total de 900 fr. 
En admettant que les autres approchent 
de cette somme ou l 'égalent, ce qui serait 
très beau, le produit sera considérable. 

La chari té privée est très largement 
pratiquée à Tourco ing , et il est à désirer 
que les efforts qu'elle fait pour venir en 
aide aux familles frappées par la ca tas ­
t rophe de la rue Impériale -, n'épuise pas 
les ressources dont on aura sans doute 
besoin d'une façon plus générale. 

La diminution des heures de t r ava i l , 
l 'abaissement des salaires, amènent na tu ­
rellement une perturbation dans le budget 
des familles nombreuses ; il faudra que la 
charité privée se joigne à la charité offi­
cielle , et nous ne doutons nullement de sa 
générosité et de son puissant concours. 

On parie d'un autre concert que les 
Cricks-Sicks se proposent de donner pour 
les pauvres , dans un mois , dit-on ; nous 
ne savons encore rien de positif. 

A propos de ces concerts dont le p ro­
duit est affecté à la bienfaisance, nous 
avons entendu vertement blâmer ce mode 
d'appel à la charité. 

Une seule observation : 
Quel mal peuvent occasionner ces con­

certs ? 
Ils o n t , au contraire , plusieurs avan­

tages. Outre celui d 'augmenter les res­
sources destinées à combattre la misère , 
ils en ont un autre non moins positif : 
c'est de profiter à beaucoup de branches 
d' industrie. 

Un concert nécessite toujours, pour une 
dame, même la plus modeste dans sa toi­
lette , la nécessité de l 'achat d'un bout de 
ruban , d 'une dentelle , d 'une coiffure , 
d 'une paire de gants . Pour la dame riche 
et élégante, l 'achat d'une robe, d'une foule 
de ces mille objets de luxe quAon appelle 
à tort le superflu. C'est ce superflu qui fait 
vivre des millions d'ouvriers , et nous ne 
ferons pas l'injure à nos lecteurs de leur 
développer cette thèse qui est un axiome 
trop solide pour avo.ir besoin de dévelop­
pement. : ' • . ' - . -

Encore une fois, quel mal peut faire un 
concert? Ces grandes solennités musicales 
organisées pour une bonne œuvre quel­
conque, dans nos églises de Par i s , et sous 
le patronage des sommités ecclésiastiques, 
ne sont-ce pas un peu des concerts ? 

Les artistes les plus célèbres , même les 
art istes lyr iques , y prêtent leur concours. 
Ce jour- là , le prix des chaises est aug­
menté , les dames pal ronesses , dans le 
costume le plus é légan t , sollicitent les 

dons de l'assemblée et déploient la plus 
gracieuse amabili té pour remplir leur 
escarcelle. 

A-t-on jamais songé à at taquer l 'appa­
rence mondaine que peuvent avoir ces 

* t*#nt£Pk?I$*B* ïe de blàmer ** méconnaître le but ' 
Pourquoi serai» - ou plus rigoriste en 

provincef 
Noue, «"•«•ronn-aue^majori té approu­

vera ât colà^reéi iB rSfetfMùn qui - J l ^ 
les organisateurs du concert ou mieux des 
concerts qui vont avoir neu. 

On parle d'une arrestation qui aura i t eu 
lieu mercredi et qui a produit une certaine 
sensation. Un négociant aurait été t r ans ­
féré à Lille. 

Des bruits différents circulent su r lea 
causes de cette arrestation. On compren­
dra notre réserve à cet é g a r d , et nous 
espérons que ce qu'on croit être un sinistre 
commercial, sera moins grave qu'on ne le 
dit. 

Pour toute la chronique locale, J. Rnocx. 

COURS DE LA BOURSE. 
Ours de clétare. I* 22 le 23 heu* 
41/2au«;ompt . 98.55 98.60 . 05 
3 % a u c o m p t . 69.70 70.15 » 45 
Banque 2950 2950 • » 
Oblig. du très. 448.75 451 25 2 50 

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES. 
L'Agence Havms nous communique laa 

dépêches télégraphiques suivantes : 

New-York, 10 janvier. 
Le Gouvernement a vendu aux enchères 

le coton envoyé de Port-Royal. 

New-York, i l janvier. 
L'expédition fédérale qui doit descendre 

le Missouri est part ie. 
L'expédition commandée par le général 

Burmoides, est également partie. 
L'or était à 4 1/4 d'agio. 
Change, 114 1/2. 

Saint-Pétersbourg, 22 janvier. 
Un ukase impérial dit que pour faire 

face aux exigences toujours croissantes de 
l 'E ta t , le gouvernement a décidé d ' aug­
menter l'impôt personnel, le droit de t im­
bre , les droits d'importation ainsi que la 
taxe pour les lettres chargées. Quant aux 
droits de douanes, ils seront augmentés de 
5 % pour les marchandises importées par 
les frontières de l 'Europe et de l'Asie. 

Londres, 22 janvier. 
Le Times contient un article approuvant 

l'initiative énergique prise par l 'Espagne 
dans son intervention au Mexique. Le 
Times dit qu'il est certain cependant que 
quand les opérations seront pleinement en 
train , la France prendra la direction de 
l'expédition comme é tan t la seule puis­
sance qui envoie un corps considérable de 
troupes au Mexique. 

Il est probable que des villes du Mexique 
seront occupées quelque temps, et, si cette 
occupation donne d'aussi heureux résul­
tats qu'en Syr ie . le monde aura raison 
d'être pleinement satisfait. En tout cas, la 
France pourra compter sur notre appui 
dans ses efforts pour rétablir la t ranqui l ­
lité , et quand même son occupa lien au 
Mexique devrait durer un ou deux ans , 
elle peut être sûre que nous n'en éprou­
verons aucun-mécontentement. 

Le Moming-Chronicle soutient la néces­
sité d 'une intervention anglo-française en 
Amérique, afin de prévenir la destruction 
des ports du sud^et mettre fin à la guerre 
entre les belligérants. 

Turin, 21 janvier. 
Des lettres de Rome du 19 , annoncent 

que la veille, iine démonstration cléricale, 
préparée à l'occasion de la fête de Saint -
Pierre, a échoué. Il y a eu , au con t ra i r e , 
une manifestation très belle dans le sens 
national. 

large fenêtre, il aperçut avec effroi, debout 
au milieu de la pièce, un personnage d 'une 
taille su rhumaine , qui levait lentement le 
bras et le menaçaft. Au même instant un 
bruit frappa son oreille. Il lui sembla que 
c'était une pièce des armures ducales ran­
gées sur des piédestaux autour de la salle 
qui tombait. Il avait l 'esprit si tendu par 
ses graves préoccupations que son mâle 
courage l 'abandonna. Il passa donc a ec 
la rapidité de l'éclair , sans entendre 
Blumhelm qui cherchait à l 'atteindre.Tout 
en se disant que le personnage qui venait 
de lui apparaî t re , n'était peut-être que le 
gardien chargé de la"surveillance de la 
lumière et du feu . il ne reprit cependant 
toute sa liberté d'esprit que lorsqu'il se 
trouva dans l 'antichambre de la princesse 
et en présence d'Ulrique. 

XIH 

Sur ces entrefaites, un prince d 'ordi­
naire généreux méditait un drame où la 
soif de la vengeance , t r iomphant de tous 
les bons sent iments , allait imprimer une 
tache indélébile à une vie glorieuse. 

La patrouille avait fini sa ronde dans le 
quart ier des officiers ; le capitaine Blum-
belm l'avait rejointe, la tristesse au cœur, 
et la reconduisait par l 'autre aile du pa­
lais, quand tout à coup se présente le 
prince Louis, le manteau blanc de cavale­
rie sur les épaules. Les yeux étincelants. 
il s'élance avec impétuosité sur le capi ­
taine des t rabans et le saisit par le bras 
gau<*he. 

c Est-ce là la fidélité de mes gardes du 
co rps? demanda-t- i l avec une extrême 
violence. Vieux cygne qui me chantai t 
éternellement tes propres louanges, veux-
tu aussi déserter à l 'étranger avec ce vil 

oiseau de passage, ce lâche séducteur ? 
Pourquoi cette ronde avant minuit , en 
violation du règlement ? Pourquoi ces 
avertissements donnés tout haut à l 'en­
droit que j e t 'avais désigné comme le lieu 
du supplice du traî t re ? » 

Le vieux traban dégagea son bras de 
l 'étreinte de son maître , et il répondit : 

« Aujourd'hui j ' a i servi plus fidèlement 
que jamais la maison souvera ine : il y a 
plus de justice à prévenir le crime qu 'à 
punir le criminel, plus de charité à avertir 
avant la faute qu'à s'en moquer après . Je 
m'efforçais d'enlever à mon jeune maître 
l'occasion de devenir homicide. Que mon 
prince daigne m'entendre demain, remet­
tre son jugement à demain. 

— Oh! pr-idence . folles précautions et 
marche de tortne de la vieillesse I s'écria 
le prince. Penscs- lu. vieil oiseau de proie, 
que ta voix de corbeau ait produit l'épou­
vante et fait regagner à chacun son lit ? 
Le loup féroce n'en est pas moins tombé 
dans le piège, et nul ange du ciel ne s a u ­
vera maintenant l'infâme. Cette nuit , j ' a i 
pu apprécier plusieurs amis , et pour o b ­
vier à de nouvelles perfidies , j e vous o r ­
donne, capitaine Blumhelm, de remettre 
votre epée au lieutenant Reich et de vous 
rendre aux arrêts jusqu 'à nouvel ordie. » 

Le vieillard demeura un instant indécis: 
sa fermeté était ébranlée par les paroles 
du p r i n c e ; un tremblement agitait tous 
ses membres , sa chevelure argentée et 
jusqu 'à la plume de son chapeau à l 'espa­
gnole . 

« Les avertissements de Dieu se révèlent 
même a l'œil le moins ' c la i rvoyant , dit-il 
enfin en penchant la tête. Prenez cette 
épee . qui fracassa , près de Saint-Denis , 
le coude du dragon Français dont l 'arme 
touchait déjà le bord de votre chapeau, 

cette épée dont la pointe repoussa, près de 
Teuhassel , les grenadiers qui menaçaient 
de leurs baïonnettes la poitrine de Louis. 
Plus d'un souvenir s'y rat tache ; suspen­
dez-la dans votre musée d 'armes. Quand 
votre auguste oncle m'arracîia au jardin 
paternel en me disant : — Jeune homme 
aux membres vigoureux, tu n 'es point ic i-
bas pour ne faire que couper des bague t ­
tes de noisetier pour les par terres ; lors­
qu'il me fit son ecuyer et me légua plus 
tard à son frère et à son neveu, il ne pen­
sait pas que. sur mes vieux jours , je rece­
vrais l 'outrage pour prix de mon sang. 
Adieu pour toujours au métier des armes 
qui ne peut flatter qu 'un genti lhomme or ­
gueilleux t Je retourne à mon modeste h é ­
ritage ; mes petitsr-neveux seront d 'heu­
reux jardiniers comme mes pères ; ils ne 
demanderont qu 'à la na tu re , — car elle 
seule est reconnaissan te , — la récom­
pense du travail et de la fidélité. Que Dieu 
veille sur vos actions, qu'il vous permette, 
prince, d 'abdiquer un jour avec au tan t de 
satisfaction que je quitte aujourd'hui ma 
carrière 1 » 

Le vieillard déposa avec dignité son 
épée aux pieds du prince, et se dirigea 
tout ému vers l'escalier latéral . Le prince 
eut un moment d'irrésolution ; les paroles 
qu'il venait d 'entendre l 'avaient s a i s i , 
touché , avaient répandu un baume sur la 
blessure de son cœur ; il voulait rappeler 
Blumhelm, courir après lui, mais en ce 
moment un hallebardier, place en sen t i ­
nelle avancée , donna le signal convenu. 
La fureur de Louis se ranima aussitôt et 
lui fit oublier tout le reste ; sur un signe 
de sa main , sa petite troupe disparut en 
un clin d'œil , disséminée derrière les 
piliers et dans les recoins obscurs. 

Après quelques instants d'un silence 

sépulf ra l . on entendit des pas légers ; 
c'était Kunigsteen qui s'avançait d'un air 
dégage : un baiser d'Ulrique avait banni 
toute inquiétude de son I cœur ; la ferme 
resolution et l 'éloquence de la princesse 
avaient triomphe de ses derniers doutes. 

Tout à coup il se vit entoure de neuf 
formes humaines qui semblaient sortir 
brusquement de dessous terre, et neuf 
hallebardes, improvisant autour de lui un 
cercle de fer, le menacèrent de tous les 
côtés à la fois. Un frisson mortel le saisit 
d ' abord , mais il ne tarda pas à se débar­
rasser de son chapeau et de son manteau, 
et sa lame repoussa energiquement toutes 
les pointes tournées contre sa poitrine. 

c Êles-vous des assassins stipendiés ? 
demanda- t - i l d'un ton impérieux , ou des 
Allemands mes compagnons d 'armes ? Car 
je suis Kunigsteen, l'ami de votre maître ; 
peut-ê t re votre at taque est-elle à l 'adresse 
de quelque autre . > 

Et en même temps son épée tournoyait 
et étincelait comme un cercle de feu a u ­
tour de l u i , et les soldats interdits recu­
laient devant cette voix connue et cette 
a rme si bravement manié . 

Le prince sortit alors lui-même de sa 
cachette , déposa également son manteau 
et vint se placer devant l'épée du comte 
en disant : 

< Tu es l 'ami du diable, mais non pas le 
mien ! Rends-toi ! » 

Kunigsteen resta immobile comme une 
statue , mais sans baisser la pointe de son 
épée, comme s'il se tenait sur la défen­
sive. 

c C'est la vengeance de Gabrielle, m u r -
mura - t - i l . » 

A ce nom , la fureur du prince ne con­
nut plus de bornes. 

« Tu menaces la poitrine de ton maî t re ! 

cr ia- t - i l . — Et vous, lâches, vous m 'aban­
donnez ! — T r a î t r e , perfide , péris donc 
plus honorablement que tu ne le m é r i ­
tais ! » 

Ne se possédant plus de colère, Louis 
arracha la hallebarde des mains d'un t r a ­
ban , et le fer . en forme de hache , frappa 
d'un coup mortel la tète du comte, qui 
tomba sur les dalles en murmurant : 
c Louis ! • 

Cet exemple tira tout à coup les t rabans 
de leur inaction ; ils se ruèrent sur la vic­
time déjà privée de sentiment et lui enfon­
cèrent avec rage les pointes de leurs lames 
dans la poitrine et par tout le corps. 

Sur ces entrefaites, deux femmes s ' ap ­
prochaient à pas furtifsdu théâtre decette 
scène d'horreur ; soudain elles s 'arrêtèrent 
glacées d'effroi à cet affreux spectacle, et 
Ulrique se précipita sur le cadavre ensan­
glanté du comte , en poussant un cri de 
suprême désespoir qui déchira le cœur de 
tous les assistants. 

« Tuez-moi aussi , tyran ! cria-t-el le. 
En lui arrachant la vie, tu as brisé la 
mienne. C'est pour moi qu'il est mort ; 
apprends- le , barbare ! rien que pour moi : 
ma prière seule lui a fait faire ce que con­
damnai t sa raison , parce qu'il n ' ignorait 
pas la soif sanguinaire des grands . Je te 
cite donc au tribunal de Dieu, devant la 
justice céleste, qui sait trouver le pécheur 
même sous l 'hermine et qui réserve an 
fratricide la malédiction de Caïn. » 

Les dernières paroles d'Ulrique expirè­
rent en sons inarticulés ; l 'équilibre de sa 
délicate organisation venait d'être rompu 
par cette immense douleur, ses pensées 
dégénérèrent en divagations insensées , 
jusqu'à ce qu'un évanouissement vint ca l ­
mer enfin l'émotion la plus-horrible qu'un 
cœur humain ait j amais ressentie. 
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